DISCOURS 

prononcé 

PAR  M.  NECKERJ 

, il  . ' 

P ramier  Minijîre  des  Finances^  ah*  Ass  EMBLÈJÊ, 
Nationale  , le  24  Septembre  1789* 

WRNEWBERRY 

UIBRAEY 


DISCOURS 

Prononcé  par  M.  Necker  , Premier  Minijlre 
des  Finances , a V Ajfemblée  Nationale  , It 
Septembre  1789. 


MESSIEURS, 

s- 

I-»  ES  affaires  de  finances  donr  on  vous  a entremis  pîu- 
fieurs  fois,  font  arrivées  graduellement  au  dernier  terme 
de  i embarras  j & vous  ne  vous  en  éçonnerez  point,  fi 
vous  réfléchiffez  d’abord  qu’au  mois  d’Aoftt  de  Fannée 
dernière,  elles  paroiffoienc  â un  tel  degré  de  trouble j, 
qu  on  fe  crut  dans  la  néceflité  de  propofer  à Sa  Majeffé 
les  mefures  les  plus  alarmantes,  & que  toute  efpèé^  d® 
confiance  fut  arrêtée.  Ekpuis  cette  époque,  font  furve- 
nues  toutes  Içs  difficultés  qui  naiffenc  du  foutien  long 
bc  pénible  d’un  édifice  chancelant j il  $y  eft  joint,  par 
extraordinaire,  des  befoins  immenfes  de  blés,  qui  ont 
occafionné  ou  des  dépenfes  proportionnées  à ces  befoins, 
ou  l’emploi  d’un  crédit  équivalent.  Les  achats  faits  pac 
le  Gouvernement,  reunis  aux  opérations  du  commerce» 
®nt  dérangé  peut-être  la  balance  ^ivecl’ÉjLranger,  de  pîui 
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de  cinquante  millions;  ce  qui  n’a  pu  fe  faire  fans  une 
ré\^olunon  dans  les  changes?  révolution  qui  influe  fur  la 
quantité  du  ntiméraire  en  ciroulation.  Le  Public  attendoit . 
avec,  impatience  que  i’Aflemblée  Nationale  s’occupât  des 
Finances;  mais  la  marche  néceilairemner  lente  d’un 
corps  iégiflatif  très-nombreux,  a tellement  prolongé  fes 
difcuflions,  qu’après  cinq  mois  révolus,  les  affaires  eflen- 
tielles  de  la  finance  ne  font  point  encore  traitées.  11  eft 
léfülté  de  ce  retard  & des  diviiions  qui  ont  régné  dans 
votre  Aflemblée,  un  difcrcdir  qui  s’eft  accru  infenfible- 
mentj  & chacun  fait  que  des  événemens  extraordinaire^ 
ont  mis  le  comble  â la  défiance  & au  relTerrement  de 
Fargenr.  Nos  troubles  intérieurs  ont  éloigné  de  la  France, 
& de  la  Capitale  en  particulier  ^ cette  multitude  de  voya- 
. geurs  qui  attirent  en  France  uue  fomme  d’argent  coiifi- 
dérable?  Sc  dans  le  même  temps  une  émigration  de  Fran- 
çois d’une  étendue  effrayante,  répand  au  dehors  notre 
numéraire.  Enfin,  au  fein  du  Royaume,  un  grand  nom- 
bre de  citoyens  regardant  l’état  des  finances  comme  irré- 
médiable, ôc  confidérant  l’avenir  d’une  manière  finiftre, 
enferment  foigneufement  leur  argent;  &c  des  capitaux 
immenfes  font  comme  difpariis  du  milieu  de  nous.  J’a- 
vois  eu  un  moment  d’efpérance,  lorfque  je  vous  propfai  un 
premier  emprunt  Natknal  & patriotique , à cinq  pour  cent 
d’intérêt.  Il  n eft  pas  douteux  qu’il  eut  été  rempli  en  peu 
. de  jours,  & cet  empreifement  auroit  ranipaé  pendant 
quelque  temps  les  efprits  : mais  tel  a etc  l effet  de  ce  qui 
s’eft  paffé  à cet  égard , telle  a été  aiifll  i’impreflion  doii- 
mée  par  des  mouvemens  moïiientânes , tantôt  a , Paris  ^ 
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tantôt  dans  votre  Aflemblée,  que  Ton  inrérelfé  ieii- 
tement  Sc  faiblement  dans  votre  fécond  emprunt,  quoi- 
que plus  avantageux  que  le  premier  les  étrangers  fur- 
tout  j de  l’aveu  de  leurs  correfpondans,  n’ont  donné  au- 
cune cammiflion.  On  devoir  avoir  plus  de  confiance  dans 
les  reffoLirces,  la  figeflfe  & la  volonté  de  la  plus  grande 
des  Nations;  mais  n’étant  qu’aux  bords  du  précipice,  iî^^ 
dépend  encore  de  vous , Mefîieurs , de  faire  voir  qu’on  fe 
trompe 3 & de  reprendre  avec  éclat  les  fenrimens  qui 
vous  appartiennent.  Mais , avant  de  ‘développer  ici  vos 
moyens  pour  atteindre  à ce  but,  je  dois  vous  informer 
dè  la  grandeur  du  mal , de  fon  urgence,  & du  défordre 
prochain  dont  nous  fommes  menacés. 

Il  falloic  le  produit  de  votre  dernier  Emprunt;  il  fal- 
loir, vous  le  favez,  Mefïïeurs,  quarante  millions  pour  fa- 
tisfaire  aux  befoins  de  ce  mois  & des  premiers  jours  du 
fdivant;  il  en  falloir  ioixante  de  plus  pour  achever  le  fer- 
vice  de  l’année,  fans  augmenter  le  fonds  deftiné  jufqu’à 
préfent  au  payement  des  rentes  fur  l’Hotel' de-ville  ; il 
faudroir  enfin  une  fomme  inconnue,  fi  le  dépérifTemenf 
dès  revenus  du  Roi  alloit  en  augmentant.  Vous  favez, 
Mefïïeurs,  avec  quelle  inftançe  j’ai  foüicité  de  vous 
deux  Décrets  que  nous  n’avons  point  encore;  Fun  pour 
protéger  le  recouvrement  des  droits  fur  les  confomma- 
tiôns,  l’autre  pour  affurer  le  payement  des  impofitions 
foncières.  Cependant  les  alarmes  s’accroifTenc  chaque 
jour , le  renouvellement  des  anticipations  eft  prefqu  en- 
tièrement arrêté,  Ôc  il  faut  au  contraire  donner  des  fe- 
cours  à ceux  qui , pour  faire  des  avances  aux  Gouverner 
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ment,  ont  figné  des  billets  qu’ils  font  dans  l’împuiiïance 
d’acquitter*  Joignez  à tous  ces  maux  la  dirparition  jour-» 
îialière  de  l’argent  effedif,  Sc  une  difparition  telle  que, 
même  avec  une  grande  richefle  en  papier,  il  deviendroic 
impoffible'de  payer  le'  prêt  des  troupes,  Sç  de  fatisfaire 
à la  partie  des  dépenfes  qu’on  eft  forcé  d’acquitter  en 
deniers  comptans. 

Cependant  c’eft  de  toutes  les  provinces  frontières  oà 
le  payement  des  impoficions  fe  trouve  retardé  j ç’eft  en- 
coreie  BreO:  & de  Toulon,  pour  les  travaux  des  ports j 
c eft  auffi  de  divers  lieux  où  il  fmt  acheter  des  grains  & 
des  beftiaiîx  pour  la  fiibfftance  de  Paris  êc  de  Verfailles^ 
eiiEii  c’eft  d’une  quantité  d’endroits^  qu’au  nom  des 
plus  grands  périls  ôn  foüicite  de  l’argent  comptant  5 ôc 
vous  devez  juger,  Meffieurs,  combien  ce  nouvel  embar- 
ras cft  inquiétant,  puifqLie  j’ai  propofé  au  Roi  de  m’au- 
torifer  à faire  porter  toute  fa  vaillelie  plate  a la  monooie; 
propofition  que  Sa  Majefté  a accueillie  avec  cet  empref- 
fehieiit,  avec  cet  amour  du  bien  qui  la  catadérife  j Ôc  la 
Reine',  au  moment  où  elle  a eu  connnoilTance  de  mes 
peines,  m’a  ordonné  fur-le-champ  de  dirpofer  pareille- 
ment de  toute  fa  vailfelle  : les  Miniftres  du  Roi  ont  fuivi 
ces  exemples.  Remarquez  bien,  Meffieurs,  que  ce  n’eft 
pas  pour  procurer  au  tréfor  royal  huit  à neuf  cents  mill® 
livres,  que  je  me  fuis  déterminé  à propofer  à Leurs  Ma- 
Jeftés  une  privation  momentanée,  mais  parce  qu’il  eft 
impoffible  de  faire  du  numéraire  efïedif  autrement  qu’a- 
vec des  métaux  j ainfi  le  vote  d’un  don  gratuit  de  votre 
part,  €Ù£-il  été  de  plufxeurs  millions,  n’auroit  pas  rem- 
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pli  le  même  objet,  puifqù*on  auroic  eu  la  faculté  de  1©' 
payer  en  papiers  & à différens  termes.  Enfin,  j’ai  lieu 
d*efpérer  que  l’exemple  donné  par  le  Monarque , encou- 
ragera les  véritables  amis  de  la  chofe  publique,  S:  Ton 
ch  fait  déjà  lepreuve. 

, La  caifle  d efcompte , liée  au  Gouvernement  par  fes 
fervices,  fe  relTent  de  rimprelTioîi  de  tant  de  malheurs, 
& fes  fonds  en  numéraire  effedif  autoient  été  épuifés 
depuis  long- temps,  fi  par  toutes  les  difpafitioos  que  la 
nature  des  circonftaiices  peut  autorifer,  elle  ne  réfiftoic 
pas  à l’orage.  Toutes  les  maifôns  de  banque  & de  com- 
merce, tous  les  hommes  dans  les  affaires,  éprouvent  une 
gène  alarmante  par  le  défaut  abfolu  du  numéraire,  êc 
par  l’influence  de  l’embarras  des  finances.  Enfin,  la  dé- 
treffe  du  tréfor  royal,  la  pénurie  générale  font  telle- 
ment vifibles,  qu’il  n’efi  plus  temps  de  diffimuler,  & 
den  impofer  par  de  la  contenance  : ainfi,  malgré  la  pu- 
blicité inévitable  de  tout  ce  qu’on  doit  confier  à une  aP 
femblée  nombreufe,  malgré  les  vieilles  règles,  qui  font  du 
tréfor  royal  un  antre  myftérkux,  le  Roi  a penfé.  Meilleurs, 
qu’il  valoir  mieux  tout  dire,  qu’il  valoir  mieux  décou- 
vrir, pendant  qu’on  apperçoit  encore  lapoffibilité  du  fe- 
cours,  la  crife  extrême  où  fe  trouvent  les  finances. 

Il  y avoic  hier  au  marin  au  Tréfor  royal  douze  mil- 
lions huit  cents  mille  livres,  foit  en  billets  de  la  Caifle 
d’efeompte , foit  en  argent  comptant , foit  en  effets  exigi- 
bles dans  la  femaine  : cet  état,  au  premier  coup-d’oiil , 
efl:  fort  au-deflus  de  celui  dans  lequel  j’ai  trouvé  la 
Tréfor  royal  au  mois  d’Aôùc  de  l’année  dernière  j mais 
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.cî’aboi'3,  treize  mois  d’iiicervalle  remplis  d’éveftemens  & 
de  contrariétés  inimaginables,  ont  épulfé  toutes  les  ref- 
fources.  D’ailleurs  , d’ici  a la  fin  du  mois  les  befoins 
indifpenfables , c’eft-à-.dire , le  prêt  des  troupes  de  terres 
le  prêt  & le  fervice  de  mer , le  payement,  des  intérêts 
acquittés  au  Tréfor  royal  , en  les  circonfcrivanc  dans  le 
plus  exâd  nécefiaire  , le  payement  des  penfions  encore 
plus  limité,  enfin,  le  fecours  qu’exigent  plufieurs caifTes 
ôc  divers  Tréforiers  habitués  à fervir  le  Roi  de  leur 
crédit  J ces  divers  objets  faifant  uniquement  partie  des 
obligations  forcées,  ces  divers  objets,  dis-je  , fe  mon^ 
^tent  à huit  ou  neuf  millions  , ainfi  il  ne  refiera  que 
trois  ou  quatre  millions  pour  commencer  le  mois  pror 
chain  , & nous  aurions  befoin  de  trente  millions  pour 
fiuisfâire  à fes  befoins  , & de  foixanre-dix.  à quatre- 
vingts  , pour  répondre  au  fervice  indifpenfable  des  trois 
derniers  mois  de  cette  année. 

Voila  , Mefiieurs  , le  trifto  récit  de  l’état  des  Finances 
de  France , dans  un  moment  où  il  n’y  a plus  de  crédit. 
C’eft  à regret  que  je  donne  publiquement  cette  infiruc- 
tion  5 mais  je  le  fais  à une  époque  où  il  n eft  plus  temps 
de  fe  défendre  J par  le  fecret , des  atteintes  de  l’opinion. 
J’ai  Famé  déchirée  d’avoir  à préfenter  un  pareil  tableau 
de  notre  dérrefife.Xes  temps  où  au  milieu  d’uiie  guerre 
difpendieiife , je  pourvoyois  ^ fans  de  grandes  inquié- 
tudes , à cent-cinquante  millions  de  dépenfes  extraordi- 
naires^ ces  temps  plus  recens  ou  a l approche  de  la 
réunion  des  Repréfentans  de  la  Nation , je  me  formols 
le  fpeétacle  des  profpéritcs  de  ce  Royaume  & de  la  re- 
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«aiffance  de  toutes  fes  forces;  ces  temps  font  trop  fwès 
de  mon  fouvenir  pour  ne  pas  former  dans  ma  penlcg 
le  contrafte  le  plus  affligeant  avec  les  circonftances  pre- 
fentes.  Ah  1 que  la  prudence  des  hommes  eft  un  foible 
bouclier,  que  leur  prévoyance  eft  incertaine!  Il  eft  un 
çours  d’événemens  qui  les  entraîne , & c’eft  en  vain 
que  le  nauronier  jeté  fur  le  rivage,  fe  rappelle  douloua 
reufement  le  vaifiTeau'  qu’il  a conduit  long- temps  avec 
sûreté  au  milieu  des  mets  otageufes  , mais  dont  il  n ap- 
perçoit  plus  que  les  malheureu»  débris,  le  jouet  des  va- 
gués  &:  de  la  tempèce. 

Çeft  affez  cependant , Meffieurs , vous  avoir,  entre- 
tenus de  nos  infortunes;  il  faut  fe  relever  , il  faut  re- 
prendre courage,  il  faut  eftayer  de  réfifter  à tout,  il 
faut  faite  tête  à l’orage,  & vous  relTouvenir  de  ce  que 
vous  êtes  & de  tout  ce  que  vous  pouvez,  aides  d%la 
volonté  d’un  excellent  Roi  , aidés 'de  fon  véritable  dé- 
vouement an  rérablilTement  de  l’ordre  & au  bonheur 
gcnéral. 

' Je  crois  deTok,  Meffieurs  , dlvifer  en  trois-  parties 
l’examen  des  moyens  qui  peuvent  ecarter  les  maux  donc 
nous  fommes  environnés  , Sc  rendre  aux  Finances  de 
FEtar  une  nouvelle  vie. 

Il  faut  établir  un  rapport  certain  entre  les  revenus  ^ 
les  dép|nfes  fixes. 

H faut  trouver  les  fecours  qui  font  néceffiatres  pour 
fatisfaire  aux  befoins  extraordinaires  de  cette  année  , 
êc  fonger  à l’avance  à ceux  de  l’année  prochaine; 
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^ li  faut  enfin  fe  tirer  de  i*ângôiire  alarmante  du  moment 
préfenr. 

Voilà  Fêxpofé  des  trois  parties  que  je  dois  traiter  5 elles 
ont  entr  elles  un  lien  intime.  Ce  n ’eft  que  par  la  perf-' 
pedive  d’un  ordre  fiable  à l’avenir , que  Ion  pourra 
confentir  aux  facrifices  néceffaires  pour  fuffire  aux  be- 
foins  extraordinaires  | ce  n’eft  enfin  qu’en  remplilTanr 
ces  deux  vues , que  par  un  effort  particulier  on  parvien- 
dra peut-être  à fortir  de  la  firuation  fans  exemple  où 
MOUS  nous  trouvons  pour  le  niomenr. 

PREM/IÊRE  PARTIE. 

Revenus  & depenfes  fixes. 

La  fituatlon  n’eft  plus  la  meme  qu’^  l’époque  de  l’ou- 
verture  des  Etats-Généraux.  L’ordre  dans  la  perception 
des  droirs  & des  impofitions  éroit  paifairemenr  établi  ; 
l’on  n’en  prévoyoit  pas  l’inrerroption  j Sc  l’on  pouvoir 
prudemment  compter  parmi  les  reffoiirces  de  l’Etat , les 
ameliorations  furvenues  dans  le  produit  de  ces  droits  & 
celles  dont  on  etoit  moralement  certain.  Une  telle  relïoiucc 
n a phis  dans^  l’état  aduel  le  même^  degré  de  réalité  ^ 
puifque  les  recouvremens  font  troublés , & qu  on  eft  en 
doute  fur  la  continuation  de  plufieurs  de  ces  i^jpvenus. 
Enfin  5 l’on  ne  peut  plus , dans  un  temps  de  défiance,  raf- 
furer  les  efprits  par  des  bonifications  diverfes , divifées 
en  plufieurs  articles  , qui  exigent  joutes  un  examen 
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attentif  , & dont  le  Public  neft  pas  à portée  de 
d’un  coiip-d’oeil.  C’eft  donc  tout  un  autre  compte  <|uil 
faut  préfenter  aujourd’hui  pour  rétablir  la  tranquillité- 
11  eft  de  plus  néceifaire  que  vous  mêmes , ^eflieors, 
fans  être  obligés  à aucune  recherche  nia  aucune  étude 
approfondie  qui  prolongerolent  infiniment  vos  détermi- 
nations , vous  puifiiez  adopter  des  hafes  d’améliorarioiis 
dans  les  Finances  fufceptibles  d’être  approuvées  ou  re- 
jetées au  milieu  même  de  votr^  nombreufe  Aflemblée* , 
Ce  n’eft  pas , je  fuis  bien  loin  de  le  penfer  ^ ce  n’eft  pa^ 
qifil  faille  négliger  aucune  bonification  parrielle^'mais 
on  peut  les  réferver , foie  pour  accroître  le  fonds  d’une 
, Caifie  d amortilfement , fok  pour  remplacer  quelques 
droits  onéreux,  foiq  pour  fatisfaire  à des  âccroilTemens 
de  dépenfe  que  la  fuite  de  vos  difpofitions  pourra  rencre 
iiécefTaires. 

Je  vous  rappellerai  d’abord , Meflleurs , que  le  dV- 
> jicït , félon  le  compte  qui  vous  a été  prefenté  à rouver- 
cure  de  l’Affemblée  Nationale  , fe  inontoit  â envi:o:a 
cinquante-fix  millions. 

Toutes  les  pièces  juftifîcarives  de  ce  compte  ont  été 
remifes  aux  Députés  qui  compofent  le  grand  Comiic 
des  Finances , & je  crois  qu’ils  font  en  état  de  vous 
dire  que  s’ils  n’ont  pas  tout  examiné  dans  le  plus  grand 
détail,  l’exaétitude  qu’ils  ont  apperçiie  jufqu’a  préfent, 
donne  lieu  de  préfumer  que  cet  ouvrage  a été  fait  avec 
beaucoup  de  foin  & de  régularité. 

Le  chapitre  des  anticipations  dans  le  compte  des  Fi- 
nances donc  il  eft  ici  queftion,  comprenoit  en  dépenfe 


erjviron  cinq  millions  pour  riatéret  de  quatre-vingrs 
millions  qu*on  foppofoit  néceiTaires  pour  finir  Tannée > 


mais  comme  le  dernier  Emprunt  j en  y ajoutant  le 
fonds  deftiné  aux  rembourfemens , a produit  une  nou- 
velle charge , pendant  dix  ans , de  dix  millions , c’efl:  en- 
viron cinq  millions  à ajouter  au  déficit  de  cinquante- fix 
millions  , ce  qui  Télève  à foixante-un. 

Le  dernier  Emprunt,  il  efivrai^  n’eft  pas  rempli, 
mais  il  le  fera  fuccefiivement  dans  un  temps  donné  ; 
ainfi  il  faut  mettre  en  ligne  de  compte  les  intérêts  & les 
remibourfemens  auxquels  il  engagera  , puifqu  il  eft  quef- 
tion  ici  d’un  état  futur  Ôe  permanent. 

Je  pafie  fous  filence  quelques  petites  augmentations 
de  dépenfes  êc  de  revenus , afin  dç  ne  point  détourner 
votre  attention  par  des  bagatelles.  • 

Voici  maintenant  les  refiburces  majeures  qui  pour- 
roient  balancer  ce  déficit  , fi  vous  jugiez  à propos  de 
les  adopter. 

I”.  Vous  pourriez  déterminer  que  les  fonds  deftinés 
au  département  de  la  guerre  , feroient  diminués  de  quinze 
à vingt  millions  J en  améliorant  cependant  le  fort  du 
foldar  5 & vous  demanderiez  au  Roi  que  les  nouveaux 
plans  fufient  formés  fur  cette  bafe. 

1°.  Le  R.oi  &z  la  Reine  font  difpofés  à n’avoir  qu’une 
-feule  Sc  même  maifon  ; & en  ordonnant  les  retranche- 
mens  les  plus  rigides , Leurs  Majeftés  guidées  par  le. 
plus  vif  defir  de  contribuer  au  rétablifiTement  de  Tor- 
dre, efpèrent  pouvoir  réduire  à vingt  millions  ks  dé- 
peiifes  comprifes  fous  la  dénotnination  générale  de 


Maifon  du  Roi  ; ce  qui  prodùiroit  une  nouvelle  écona- 
mie  de  cinq  millions. 

5“.  Les  femmes,  fournies  aux  Maifons  des  Princes  le 
montent  à 8^140,000  liv,  indépendamment  dur  produit 
des  apanages;  il  ne  m’appartient  pas  de  déterminer  le- 
retranchement  dont  cet  article  fetoit  fufceptible. 

— 4«.  En  reflTerrant  chaque  article  , le  Miniftre  des< 

Affaires  Etrangères  propofpra  encore  fucceffivement  une 

réduclion  d’nu  million  fur  le  fonds  très-modéré deftins 

à fon  département. 

5 '’.  Les  penfions  s’élèvent  encore  à près  de  vingt-cinq 
millions , non-obftatit  les  dernières  retenues  : ce  fera  peu  , 
félon  votre  opinion  déjà  connue  , que  de  fixer  ici  à cinq 
ou  fix  millions  l’économie  don:  cette  depenfe  feroit  fuf- 
ceptible;  mais  ne  voulant  indiquer  en  ce  moment  que 
des  réduétions  auxquelles  on  puilTe  avoir  confiance  , je 
ne  crois  pas  devoir  aller  plus  loin.  Vous  verrez  que  les 
petites  penfions  , celles, qui  méritent  des  égards  à tant 
de  titres /forment  la  grande  malle. 

6°.  La  dépenfe  des  haras  que,  vous  êtes  dans  1 intention' 
de  fupptimer  , fe  monte  a huit  cents  mille  livres. 

7°.  Le  Roi  paye  annuellement  au  Cierge  deux  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres  pour  augmenter  le  fonds  de 
fes  remboiirfemens  : ce  fopplément  pourroit  etre  retran- 
ché fans  inconvéniens. 

8®.  tes  extindions  viagères  pendant  le  cours  de  1 aiia- 
' née  ftiivante  j pourroient  au  moins  erre  mifes  lei  en  ligne* 
de  compte  y elles  fe  monteront  probablement  a quinze- 
cents' mille  livres. 
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9^.  Si  Ton  a recours  à une  taxe  momentanée  pour 
fubvenir  a i embarras  préfent , de  fauver  entièrement 
les  Finances^  li  eft  probable  qu’avec  fon  produit  on 
pourra  diminuer  les  anricipacions  qui  ie  font  déjà  beau- 
coup aiîjourd  h d v'par  la  force  du  dlfcrédit  ; ainfi  l’on 
doit  raifpimabiement  s’attendre  à une  rédudion  fur 
cetre  .partie  de  dcpenfe  , ôc  je  l’eftimerai,  quoique  va- 
guement encore  en  ce  moment , à près  de  huit  mil- 
lions. 

lo'^.  Vous  pourriez  convenir  en  dernier  terme,  qu’a« 
près  avoir  réuni  enfcmble,  fous  le  nom  êd Impôt  ter^ 
rïtoriàl ^ la  taille  & les  vingtièmes,  la  fomme  totale 
.exiftante  aujourd’hui  feroit  augmentée  de  quinze  mil- 
lions 5 de  les  contribuables  trouveroient  le  dédommage- 
ment de  cet  accroiflêment  par  raffujettilTement  à rini- 
pot  territorial  de  toutes  les  perfonnes  & de  toutes  les 
terres  privilégiées , & par  la  celTation  de  ’rous  les  abon- 
nemens  particuliers  qui  exifteut  pour  les  vingtièmes. 
Enfin , fi  vous  le  préfériez  , au-îieu  de  raccroifiement 
pofitif  fur  llmpot  territorial  dont  je  viens  de  parler  , 
vous  pourriez  feulement  déterminer  qu’il  feroit  pourvu 
dans  chaque  Province  , par  une  addition  d’impôt  ^ aux 
diverfes  remifes,  réduârions  & modérations  que  le  Roi 
accorde  fur  la  Taille  , les  Vingtièmes  de  la  Capitation  , 
foit  à la  décharge  effedive  des  contribuables,  foit  pour 
être  deftinées  à des  travaux  de  charités  à diverfes dé- 
penfes  particulières  à chaque  Province.  Ces  différens 
objets  forment  précifément  j dans  le  compte  général 
des  dépenfes , une  fomme  de  quinze  millions  5 favoir  : 
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•^,110,000  livres,  pour  remifes  en  moins  impofé  fuc 
la  rececte  des  pays  d’éledions  $c  des‘pays  conquis  5 dé- 
charges Sc  modérations  fur  les  vingtièmes  & la  capita- 
tion, remifes  aux  pays  d’Etats , &c. 

1.896.000  livres  , pour  travaux  de  charité* 

1.144.000  livres  , pour  deftrudion  du  vagabondage 
êc  de  la  mendicité. 

4.500.000  livres  , dépenfées  dans  les  Provinces , dont 
l'objet  varie  tous  les  ans , & qui  fe  renouvellent  de  diffé- 
rentes manières. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  à chaque  Province  de  fairs 
quelque  économie  fur  ces  divers  objets  > on  pourroit  en- 
core laiffer  à leur  profit  ce  qu  elles  parviendroient  à 
épargner  fur  les  frais  de  recouvrement  \ & en  leur  con- 
fiant la  furveillance  fur  l’adminiftration  & la  vente  des 
bois  , on  pourroit  les  mettre  de  parc  dans  les  aùgraen- 
tations  de  produit  5 & tous  ces  articles  réunis  à ceux  que 
j ai  déjà  indiqués  , favoir  , raffujettiffenienc  à Flmpôt 
de  toutes  les  perfonnes  ôc  de  toutes  les  terres  privilé- 
giées, ainfi  que  la  cellatioii  des  abonnemens  , balance- 
roienr  à coup  sur  les  quinze  millions  qui  feroient  pro- 
curés à l’Etat , foie  en  accroiffeméat  de  revenu  ^ foie  ea 
diminution  de  dépenfe. 

La  jufte  répartition  de  rimpoficion  des  Vingtièmes 
eut  produit  bien  au-delà  d*une  telle  fomme  ; mais  cette 
reffource  feroit  éteinte  par  la  converfîon  générale  de 
cet  Impôt  & de  celui  de  la  Taille,  dans  üne  feule  con- 
ttibution  teciitoriale  donc  la  fomtne  fepbic  fixe. 


Les  dix  articles  bien  fimples  que  je  viens  d’indiquer, 
fe  rnonteroient  à une  forrine  à peu-près  égale  au  dé- 
de  foixante-un  millions.'- 

Il  fuffiroit  donc  , Meilleurs , que  ces  dix  articles 
préliminaires  fulTenc  conftatés  , de  concert  entre  le 
Roi  de-  vous  ^ Meffieiirs  , pour  alFurer  la  confiance. 

Je  vais  maintenant  vous  donner  l’indice  de  quel- 
ques autres  bonifications , dont  rexamen  & la  fixa- 
tion exigeroienr  plus  de  temps,  mais  qui  pourroient  être 
appliquées  par  vous,  Meilieurs , à tel  iifage  qui  vous 
paroîtroit  le  plus  convenable. 

î®.  Je  mettrai  en  première  ligne  la  part  que  vous 
jugeriez  à propos  d’aifigner  à l’Etat,  fur  le  produit 
des  dîmes  ou  de  l’Impôt  qui  feroic  defiiné  à les 
remplacer.  La  réponfe  du  Roi  , fur  vos  Arretés  du 
4 Août  5 contient  toutes  les  obfervations  dont"  ce 
fujèt  eil  fufceptible.  « 

Z®.  Une  rédnétion  fur  le  traitement  des  Minifttes' 
de  fur  les  appolntemens  des  perfonnes  attachées  d’une 
manière  quelconque  .à  l’adminifiration. 

3^.  J’avois  efiiraé  , dans  mon  Difeours  à l’ouver- 
ture de  votre  Afiemblée  , que  par  diminution  des 
trsitemens  -vutribucs  aux  divers  Fermiers  , Adminif- 
trareurs  & Régiifeurs  des  droits  fur  les  confomma- 
fions  ^ par  raccroilTement  des  produits  , depuis  l’é- 
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poque  des  derniers  baux  ou  traités  pafTés  avec  eux  , 3c 
par  raugmentâtion  probable  de  ces  droits  dans  lef- 
pace  d’un  ou  deux  ans  , on  pourroir  raifonnablement 
çonopcer  fur  une  amélioration  de  revenu  d’environ 
vingt-quatre  millions.  Il  eft  furvehu  de  grands  clian» 
geinens  depuis  l’époque  de  votre  Affemblée.  Le  re- 
couvrement de  tous  les  droits  fur  le  Sel , le  1 abac  , Sù 
d’autres  obje'ts  de  confommatioii , ainfî  que  le  re- 
couvrement des  droits  perçus  aux  entrées  de  Paris  éc 
aux  frontières  du  Royaume  , font  fournis  en  ce 
moment  à des  contrariétés  ôc  des  diminutions  qui  ne 
permettroient  pas  de  former  raifonnablement  aucune 
fpcculation  fur  le  produit  de  ces  revenus  ; mais  les 
économies  projetées  futiles  frais  de  perception , pour- 
ront  fubfifter,  & l’on  doit  compter  pareillement,  lors 
du  retour  de  la  tranquillité  publique  , fur  le  progrès 
fiiccefïif  des  droits  fur  les  confommaiions  dont  vous 
defirerez  la  continuation. 

4‘^.  La  rentrée  dans  les  Domaines  engagés  ^ ou  U 
.redevance  annuelle  a laquelle  on  pourroit  les  aflii-. 
jettir  , préfente  encore  une  reflbiuce  digne  d’at- 
tention. 

Je  fupptime  l’énuracration  de  plufieurs  articles  d’é- 
«onomie  , indiqués  déji  dans  mon  Difcours  à l’on- 
vertute  de  votre  Affemblée.  Une  recherche  fcrupuleufe 
en  feroit  peut-ctre  découvrir  encore  quelques  autres. 
Biais  un  calcul  précis  n’eft  pas  néceffaire  en  ce  mo- 
ment , pnifqne  les  nouve.aux  objets  que  j’ai  défignés  , 

|e  ne  les  offre  qu’en  perfpeétive.  J écarté  ici  tour  ce  qui 
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feroit  fiifceptible  Je  difcuiîîon  ^ parce  que  rien  d'in- 
cemin  ne  peut  fonder  le  crcdjt  a une  époque  où  Ton 
ne  ne  veut  plus  auendre  pour  favoir  â quoi  s*en  tenir 
fur  la  fortune  publique  ^ mais  ce  font  autant  de 
moyens  qui  ferviroient  ou  à remplacer  la  diminution 
‘a€luelle  du  produit  de  la  Gabelle  ^ ou  à faciliter  les 
divers  projets  d’amortilfement  ou  d’ordre  public  que 
vous  aurez  en  vue.  Je  ne  compte  point  par  ce  mo- 
tif, au  nombre  des  relTources  applicables  au  déficit , 
aucun  droit  fut  le  luxe  ou  fur  le  timbre  ; vous  aurez 
befoin  de  -ces  moyens  nouveaux  pour  remplacer  les 
droits  dont  vous  aurez  définitivement  arrêté  la  fup- 
prefiion.  ' ^ > 

Ajoutez  3 Meffieurs , à l’expofition  que  je  viens  dé 
vous  faire  , une  confidération  ttès-impottante  : c’eft 
qu’il  y a dans  les  charges  annuelles  de  TErat , cent 
cinq  millions  de  rentes  viagères , dont  lextindiGn  fuc- 
ccfilve  offre  une  reffource  graduelle  de  la  plus  grande 
conféquence. 

Qui  ne  reprendroit  refpérances  voyant  tous  les 
Aïoyens  dont  je  viens  de  préfenter  le  fidèle  tableau  î 
Â coup  sûr  il  dépend  de  vous,  Meffieurs,  de  pren- 
dre , en  peu  de  temps , des  déliérations  propres  à 
raffûter  parfaitement  fur  Tordre  permanent  des  Fi- 
,nances,  & véritablement  vous  ne  pouvez  plus  différer. 

Je  ne  vous  propofe , Meffieurs,  pour  remettre  de 
Tordre  dans  les  Finances,  aucune  grande  fubverfion  , 
aucune  idée  fyfiéiiiatique  , aucune  de  ces  imagina- 


tions 
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tîoiis  âuxjqueîles  on  donne  le  nom  de  génie  : tout 
doit  être  fîinple  en  ce  genre  , tout  doit  erre  au  moins 
fucceiiif,  fur-tout  dans  un  moment  où  la  confiance, 
ce  lien  Ci  nccellkire  entre  le  préfenc  ôc  l’avenir , nou^ 
refufe  fon  affiftance. 

SECONDE  PARTIE. 

1 

Befoins  extraordinaires. 

La  confiance  une  fois  âiTarée  par  les  premières  bâfes 
que  je  viens  d’indiquer , il  faut  en  mème-cemps  trou- 
ver des  reffources  fiÆftntes  pour  fe  libérer  de  i’em-  ' 
barras  préfenr , U pour  fatisfaire  aux  befoins  extraordi- 
naires de  cette  année  &:  de  l'année  prochaine. 

Il  faut  environ  quarre-viiigc  millions  pour  cette  an- 
née , fans  augmenter  les  fonds  dcftinés  aux  rentes  de 
rHôtel'de-Viile,  & il  feroit  de  la  plus  grande  & de  ' 
Ja  plus  parfaite  jiiilîce,  qu’au  31  Décembre  le  payement 
des  fix  derniers  mois  178 S,  ceioiqui  s’exécute  aéluellement 
fut  entièrement  achevé.  C’eft  a(Téz , comme  j’ai  déjà 
eu  occafion  de  le  faire  obferver  dans  mon  Difeours 
à l’ouverture  de  votre  Âflemblée  , c’efi:  affez  d’avoir'- 
impofé  fur  les  rentiers  le  retard  d’un  femellre. 

Ainfi , pour  ne  pas  aller  plus  loin  . & pour  liqui- 
,der  dans  l’année  prochaine  quelques  dettes  exigibles  , 
enfin  pour  fuppléer  à de  nouveaux  befoins  de  bleds 
& pour  d’autres  objets  nécelfaires , il  faudroit , indé- 

B 


/ 


/ 


' / 


( i3  ) 

pendamment  de  îa  partie  de  TEmprunt  qm  n’eft  paâ 
encore  remplie  9 indépendamment  encore  du  renouvel- 
lement des  anticipations  entièrement  arrêté  dans  ce  mo-* 
ment  J il  faiidrok,  dis-je  ^ très-probablement  un  nou- 
veau fecoiirs  ejctraordinaire  de  quatre-vingt  millions 
dans  le  cours  de  l’année  prochaine,  lefquels  joints  aux 
foixante-dix  ou  quatre  -*  vingt  ncceflaires  pour  cette 
année  , éleveroient  à environ  cent  foixante  millions  , 
la  ïomme  quexigeroit  une  liquidanon  complette.  Il 
faut  renoncer  dans  ce  moment  à toute  efpèce  d’Em- 
prunt  ^ tout  elïai  nouveau,  même  a un  haut  interet, 
ne  réulhroit  pas  , ce  feroit  harceler  inutilement  &c 
mal-adroitement  la  confiance , que  de  vouloir  1 entre- 
prendre. Il  eft  donc  nécefiaire  de  recourir  à un  autre  ^ 
moyen,  & le  vœu  public  vous  Tindique  : ce  vœu,  ma- 
nifefié  de  toutes  manières,  & auquel  vous  avez  déÿà 
donné  un  afientiment  général , confifteroit  dans  une 
contribution  forte,  demandée  pour  une  feule  fois  à 
tous  les  Habitans  du  Royaume.  On  s’y  prêtera,  je  le 
crois  , avec  beaucoup  de  bonne  volonté , fi  ce  facri- 
fice  parok  le  dernier  terme  des  difpofitions  que  vous 
aurez  adoptées  pour  aflurer  invariablement  Tordre  & 
lequilibre  dans  les  Finances. 

On  a propofé  que  cette  contribution  momentanée  fut 
relative  au  capital  de  chaque  citoyen.  Je  la  croirois  plus 
fimple  & plus  convenable  fi  elle  étoit  proportionnée  au  re- 
venu. L’évaluation  que  chacun  feroit  de  fon  propre  capital , 
prêteroit  trop  à l’arbitraire,  Ôc  l’on  pourroit,  fans  blefiec 
fa  GQ^fcieuce  » Tévaluer  avec  foi  - même  fort  au  - defibus 
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3e  fa  valeur;  car  on  peur  eftimer  avec  beaucoup  de  liberté 
^ne  terre  fans  acheteurs  , des  effets  royaux  en  difcrédic  & 
pluf  eurs  autres  fortes  de  biens. 

Il  eft  de  plus  un  grand  nombre  de  citoyens  qui , ùm 
capitaux  ou  avec  un  capital  médiocre , ont  un  revenu 
conlidérable  ; tels  font  ceux  qui , adonnés  au  commerce  , 
5^ux  afîlrires  de  banque  & de  Ênance,  aux  aris^  aux  pro-* 
fefiîons  utiles  , aux  places  d'adminidracion  Sc  à beaucoup 
-d’autres  occupations,  doivent  a leurs  calens  & àdeur  iu- 
diiftrie  un  revenu  annuel  abfolument  étranger  à leùf 
pital;  & tels-  font  encore  les  fermiers  de  toute  efpèce. 
enHn  3 les  rentes  viagères  ne  paieroient  pas  une  jufteparc 
4iuf)efoin  général  , fi  leur  capital  fervoic  uniquement  de 
mefure  à leur  cqntributîQii , & tous  les  bénéficiers  , tous 
les  .ufufriiitiers  feroient  encore  .embarralTés  dans  leurs 
calcula. 

Je  penferois  donc  qu’il  feroit  préférable  de  demander 
mne  contribution  extraordinaire  en  raifon  du  revenu  an- 
nuel , & qu’elle  pourroit  être  portée  au  quafc  de  ce 
.revenu  libre  de  teute  charge  , de  tout  impôt  ëc  de  toute 

.rente. 

Une  telle  contribution  pour  ceux  qui  ont  leur  argent 
placé  à cinq  pour  cent  dans  les  effets  royaux  ou  dans  les 
divers  immeubles  fidîfs,  reviendroit  à un  ôc  un  quart 
■pour  cent  de  leur  capital  ; elle  ne  reviendroit  qu’à  trois 
■quarts  pour  cent  pareillement  du  capital , pour  les  pro- 
priétaires des  bieiîs  dont  le  revenu  n eft  que  de  trois  pour 
cent. 
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Ainfi , eu  fuppofant  une  même  règle  pour  tout  le 
monde  , le  propriétaire  de  terres  fe  trouveroit  traité 
comme  le  rentier , (î  la  contribution  étoit  proportionnée 
au  capital , & il  feroit  au  contraire  favorifé , fi  cette  con- 
tribution étoit  relative  au  revenu  ; mais  un  tel  égard  vous 
paroîtra , je  crois  , raiibnnable. 

Je  n’entrerai  pas  en  ce  moment  dans  le  détail  des  for- 
mes qu’il  faudroit  prefcrire  pour  la  levée  de  cette  taxe  • 
extraordinaire  j ce  feroit  trop  m’écarter  du  fujet  prin- 

cipa!.  ' I 

Je  ne  vois  qu’une  difficulté  importante. 

Elle  concerne  le  genre  de  déclaration  qu’il  faudroit 
exiger  de  toutes  les  perfonnes  affiijetties  à une  taxe  qui 
feroit  relative  aux  revenus  particuliers  de  chaque  contri- 
buable.  Le  ferment  eft  fans  doute  le  lien  le  plus  fort  ; 
mais  dans  une  tranfaaion  qui  n’aura  lieu  qu’une  feule 
fois,  dans  une  tranfaâion  à laquelle  la  majeure  partie 
des  habitans  du  Royaume  feront  appelés  à participer , 
eft-il  convenable  de  les  mettre  tous , & fans  exception , 
aux  prifes  avec  leur  confcience?  Eft-il  convenable  de  les 
expofer  à manquer  de  refpea  envers  l’Etre  fuprême  , & 
de  les  dégager  ainfi , peut-être  pour  toute  leur  vie , des 
liens  qu’ils  auront  une  fois  rompus  ? Le  ferment  ne  doit 
être  employé  que  pour  fortifier  les  obligations  attachées 
à des  fondions  néceflaires  : mais  quand  un  ferment  doit 
être  impofé  à tous  les  habitans  d’un  Royaume , quand 
- leur  fidélité  eft  vifiblement  en  confrafte  avec  leur  intérêt, 
enfin , quand  ce  ferment  n’a  pour  but  qu’un  difpofition 


il  refte  encore,  au 
le  , un  grand  fenti- 
fonnes  ; d'ailleurs , 
rétâbliffemeor  de 
: de  leur  fortune  ^ 
e la  limite  de  leurs 


leurs 


encore  5 MeiHeurs , li  au  lieu  de 
purement  gratuit  du  quart  du  re- 
nnorue  . on  enresidroît  dans 
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momentanée  & purement  pécuniaire , vous  ne  ferez  point 

furpris  , Meffieuts  , Ae  la  répugnance  du  Roi  pour  une 
telle  condition;  & malgré  les  exemples  qu’on  met, en 
avant  , Sa  Majefté  defire  que  votre  attention  fe  fixe  pat-, 
ticulièremenr  fut  ces  obfervations.  La  formule  fiuvante;  ' 

Je  déclare  avec  vérité  que feroit  peut-ette  fuffifante; 

& c’efi:  un  bel  hommage  à rendre  à une  Nation  , que  de 

ne  lui  demander  rien  de  plus. 

Je  fuis  perfuâdé  que  beaucoup  de  citoyens  donneren 
plus  que  la  proportion  indiquée  dans  ce  Mémoire  ; car 
011  a beau  calomnierle  cœur  humain.» 
milieu  des  erreurs  qu  on  nous 
ment  de  patriorifme  chez  p 
chacun  tient  de  quelque  manière 
Tordre  , & ceux  qui , la  nature 
s’y  croient  étrangers , ne 
vues. 

Que  penferiez-voiîs 
demander  un  facrifice  purement 
venu,  ou  dè  telle  autre  quotité  , on  enregîd 

tfhaque  patoÜTe  , fur  un  livre  public,  les  femmes  données 
par  ch.rque  citoyen  , & qu’on  les  confticuâc  créanciers  ds 
l’Etat  de  ces  mêmes  fommes , pour  être  rembourfees  fuc- 
ceflivement , à commencer  de  l’époque  où  l’intéiêt  de 
l’argent  fetoit  baiffé  généralement  à quatre  pour  cen  ? 
Chacun  fe  tcouveroit  afibeié  de  cette  maniéré  a ce  retour 
complet  de  la  ptofpécité  publique  , après  y avoir 
dès  ce  moment , par  un  premier  facrifiee 
l’Etat  d’un  grand  danger. 


Il  faudra  aufiî  dérerniincr  quelle  efi:  la  modicité  de  re-- 
venus  qui  doit  exempter  de  contiibuer  à la  taxe  extraor- 
dinaire 5 maisy  dans  une  affaire  patriotique  j.  peut-être  que 
par  un  fentiment  d’égard  pour  tous  les  citoyens , il  ne 
fiiLidroit  exclure  peifonne  de  fournir  un  petit  facrifîce 
mais  on  détermiiieroit  feulement  l’état  ou  la  mefure  de 
revenus  qui  rendrait  cet  ade  abfoluînent  libre.  En  géné- 
rpd  5 aucune  rigueur  ne  devroic  être  employée  envers  per- 
fonne  l’aiguillon  doit  être  le  patriorifme,  & le  furveil- 
kiit  fa  propre  Konnèteté.^ 

La  vaiffeile  j les  bijoux  d’or  & d’argent  & le  numé- 
raire fans  action  ^ le  numéraire  téfaurifé  au  grand  préju- 
dice de  i’Etaty.  échappant  à la  taxe  établie  fur  les  revenus  5, 
ne  vous  paroîtroicdl  pas'  convenable  , du  moment  qu’on 
fe  contente  de  k déclaration  des  propriétaires  ^ ôc  qu’on 
n’y  joint  aucune  inquifiiioii  , ne  vous  paroîtroit-il  pas 
convenable  d’impofer  ces  fortes  de  richeiles  à on  facrifîce 
unique  & paffager  de  deux  ou  trois  pour  cent  du 
c^pitql  l 

Cette  contribLUÎoii  auroît  l’avantage  particulier  de 
concourir  à ramener  dans  k circulation  des.  richeffes 
oinves. 

Le  payement  de  tes  diverfes  taxes  pourrok  avoir  lieu 
à différentes  époques  ^ dans  lefpace  de  quinze,  dix-huit 
mois  ou  davantage , en  permettant  à ceux  qui  le  defre- 
roientj  d’acquitter  le  tout  i la  fois  , ou  d’en  avancer  les 
termes  ^ moyeniianî  la  boaiiicatioa  qui  leur  ferait  faite 
d’un  efeompte  raifoxuiiable. 

Ce  qui  déplaît  le  plus,  dans  un  impôt  proportionné  à 
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fa  fortune  , ceft  une  crainte  de  la  faire  connoitre,  mais 

comme  chacun  devroit  être  encouragé  par  votre  Decret . 

à donner  plus  que  cette  proportion  fi  fa  fituation  le  lu» 
permettoit,  tous  ceux  dont  le  factifice  excéderoit , dan» 
une  mefute  quelconque , la  taxe  déterminée  , pourroient. 
en  lannoncant  vaguement  dans  leur  déclaration  , voiler 
de  cette  manière  le  rapport  de  leur  contribution  avec  leur 

Je  confidérerois  comme  une  facilité  generale  ôc  necel- 
faire,  de  permettre  à tout  le  monde  indiftindement , , 
d’acquitter  fa  taxe  en  vailfells  ou  en  bijoux  d’or  Sf  d ar- 
gent , reçus  à un  prix  favorable  pour  les  contribuables. 

La  femme  d’un  fimple  payfan  donnera  , s’il  le  faut  . foi» 
anneau  ou  fa  croix  d’or  -,  elle  n’en  fera  pas  moins  heu- 
reufe  , & il  lui  fera  permis  d’en  être  fière. 

On  demandera  peut-être  quel  feroit  le  produit  vrai- 
femblable  des  contributions  dont  on  vient  de  vous  en- 
tretenir. Il  eft  impoffible  de  s’en  faire  une  jufte  idée; 
mais  je  crois  qu’on  fe  livre  à beaucoup  d’exagération  a 
cet  égard.  Elle  feroit  toutefois  aflêz  importante  pour  que 
vous  duffiez  nommer  des  CoramilTaires  qui , de  concert 
avec  le.  Miniftte  des  Finances , veilleroient  fut  la  rentrée 
de  ces  contributions.  & fut  l’emploi  qui  en  feroit  fait 
conformément  à vos  difpofitions.  ^ 

Au  refte , quoique  dans  l’indication  d’une  taxe  extraor- 
dinaire relative  aux  circonftances  préfentes,  je^  donne 
fimplement  une  forme  aux  propofitions  qui  ont  été  fignees 
de  toutes  parts  dans  la  Capitale,  il  n’eft  pas  moins  dou- 
louteux  pour  moi  d’avoir  à mettre  en  avant  une  idé« 
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'tnomentancment  à charge  a la  Nation  : toute  mon  ad- 
înmiftration  pafTée  prouve  affez  ce  quSI  m’en  coûte ^ ÔC 
je  range  robligation  où  je  me  trouve  en  cet  inftant,  au 
nombre  des  grands  facrinces  auxquels  je  me  fuis  expofé 
en  revenant  prendre  le  timon  des  affaires  de  finance  5 
6c  cependant  je  ne  puis  pas  dire  que  pour  mon  bonheur 
j’euffe  fait  mieux  en  palTant  le  relie  de  mes  jours  dans 
Icloignemenr  Sc  dans  la  retraite  j piiifqii’un  feul  des 
ma'ux  de  la  France  que  j’eufTe  préfumé , que  j’eufTe 
imaginé  d’avoir  eu  le  pouvoir  ou  l’occafion  d’adoucir, 
âUEoîc  troublé  le  repos  de  ma  vie  : il  faut  donc  fu  fou- 
mettre  avec  réfignation  à fa  'deftinée. 


le  jnoment  préfent. 


Si  vous  ne  perdez  pas  un  inftanr,  Meffienrs,  pour 
décréter  la  conirlbatiori  extraordinaire  qu’on  vient  d’in^ 
■diquer,  & fi  ce  décret  eft  accompagné  d’une  délibération 
propre  à infpirer  une  pleine  confiance  dans  le  rétabülTe- 
ment  général  de  Tordre  j on  pourra  confidérer  la  taxe 
extraordinaire  comme  le  dernier  faerifice,  comme  le 
.complément  de  tout;  6c  il  j aura,  je  crois  , de  TempreC 


fement  à la  payera  cet  empreifement  donnera  des  fecours 
(prochains,  & fur-'toiu  il  influera  d’une  manière  iiniver- 
ielle  fur  la  circulation.  Il  faut  cependant  quelque  chofe 
de  plus,  pour  le  moment,  afin  de  réunir  toutes,  fes 
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reffources  contre  un  mal  imminent , & qui  nous  ferre 

de  fl  pics.  ^ ^ ^ 1 

C’eil:  dans  une  pareille  vue  que  îe  Roî  a auiorifé  | 

les  Directeurs  des  Monnoies  à recevoir , de  la  parc  de  i 

ceux  qui  voudront  fuivre  l’exemple  de  Sa  Majeftéj  la  , 

vaifïelle  & les  bijoux  d or  & d’argent , en  échange  . j 

defquelsil  leur  fera  délivré  des  récepüTés;  & Fépoque  , 
du  rembourfement  de  ces  récépifTés,  Fintérêt  à payer 
en  attendant,  aind  que  la  fixation  du  prix  de  la  vaifîeitea  , 
font  des  difpofitions  réfervées  par  le  Pvoi  à voire  dé- 
libération; ôc  je  vous  propoferois  que  Ton  pue  donner  , 
cinquante-cinq  francs  de  la  vaiffellê  contre  des  recepiiïes 
rembourfables  à fix  mois  de  date,  fans  intérêt,  ou  cin- 
quante-huit francs,  fi  Fon  remettoit  ces  récépiffes  dans 
l’emprunt  national  de  quatre-vingt  millions,  a condiriou 
néanmoins  qu’en  payant  la  mife  de  cette  maniéré,  on 
ne  jouiroic  pas  de  la  faculté  d’en  fournir  la  moitié  en 
effets  royaux. 

Il  neft  pas  douteux  qu en  portant  aujourd’hui  fa 
vaiffelle  à la  Monnoie^  on  rendra  un'  grand  & vénrabie 
fervice  à la  chofe  phbiique,  piiifque  la  rareté  extrême 
& fans  égale  du  numéraire  effedif,  nous'  met  dans  le 
plus  pénible  embarras.  Nous  avons , par  cette  raifon  ^ un 
grand  intérêt  a ménager  la  Caiffe  d Efeompte , qui,  au 
milieu  des  difficultés  générales,  fait  pour  nous  tout  ce 
qu’elle  peut  raifonnablement  ; Ôc  fes  fervices  dont  nous 
ne  pouvons  pas  nous  paffer  en  ce  moment , feront  plus 
décififs  fi  vous  approuvez , fi  vous  encouragez  fon  zeie. 

Il  faut  fur-tout,  Meffieurs,  vous  garder  de  mal  jugee 
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fes  Admliiiflirateurs  fans  îçs  entendre^  ils  ne -ds- 
mandent  pas  mieux  que  de  mettre  leur  conduite  au 
grand  jour.  Vous  verrez  qii’en  cédant  quelquefois  aux 
circonftances , pour  donner  à la  finance  des  fecours  in- 
difpenfables , ils  n’ont  jamais  perdu  de  vue  leurs  devoirs 
particuliers  d’Adminiilrateurs  j maiSj  dans  les  grandes 
révolutions  amenées  par  le  trouble  Sc  le  difcrédit, 
toutes  les  Cailfes  publiques  ont  un  intérêt  qui  les  unie 
enfembics  8c  elles  fe  reifentent  en  meme -temps  de 
l’empire  des  circonftances. 

La  Caifte  d’Efeompte  cependantj  ayant  reçu  à des 
époques  différentes  un  échec  dans  l’opinion  par  le  contre- 
coup du  diferédit  général , il  y auroit  peut-être  de  la 
convenance  à lui  propofer  de  fe  fondre  8c  fe  trans- 
former par  quelque  coalition  dans  on  écabliffement  nou- 
veau, fous  le  titre  de  Banque  Nationale  ^ 8c  de  former 
ainfi  l’une  des  portions  intégrantes  d’un  grand  établif- 
fementj  auquel  vous  donneriez,  Meffieurs,,  une  appro- 
bation immédiate  8c  déciüve  5 mais  une  condition  in- 
difpenfable  de  tout  établiffe'menr  de  ce  genre , c’eft  de 
^réunir  une  fomme  de  numéraire  effeétif,  fuffifante  pour 
affurer  Ltoiu  moment  l’échange  des  billets  circulans  contre 
de  l’argent  comptant.  Ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui  à 
l’égard  des  billets  de  la  Caiffe  d’Efeompte,  eft  une  fuite 
de  la  crife  aébuelle  & des  temps  précédens;  & il  feroit 
impoliciqae  & déraifonnable  de  vouloir , dans  ce  mo- 
ment 5 la  ramener  par  force  à une  marche  différente. 

Enfin  , Mefiieurs,  8c  pour  rinftanc  préfent  ^ Sc  pour 
toute  l’année , & pour  tous  les  temps  , ce  qui  devient 
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chaque  jour  chaque  moment  plus  indifecnfabîei  c’eft 
que  vous  rendiez  les  deux  décrets  que  jétolîîcice  de  vous 
avec  tant  d inftances;  l’iin  pour  prêter  de  la  force  au  re- 
couvrement des  droits  fur  les  confommacions  , &:  l’on 
m’a  dit  que  vous  veniez  de  le  déterminer  , l’autre  , plus 
prelTaiit  encore  , pour  foutenir  de  meme  le  recouvre- 
ment des  importions  foncières,  en  expliquant  ceux  de 
vos  Décrets  qui  font  mal  interprésés  par  les  contribua- 
bles , de  qui  les  engagent  en  plufieurs  lieux  à refufer  le 
payement  de  la  taille,  des  vingtièmes  & de  la  capitation. 
Je  me  réfère  à tout  ce  qui  vous  a etc  reprefeiitc  a cet 
égard  par  les  douze  Membres  du  Comité  que  vous 
avez  nommes  poui  conférer  avec  moi  , de  qui  font  in- 
formés dans  les  détails  de  la  néceiîiié  abfoliie  de  ces 
deux  Décrets.  Rien  n ira  , MelTieurs  ^ rien  ne  pourra 
s’améliorer  , fi  -le  paiement  des  iropcfitions  eft  inter- 
rompu, fi  les  recouvremens  ne  font  pas  protégés  par  la 
publicité  de  vos  intentions  de  par  l’expreilion  forte  de 
de  votre  volonté  , fi  les  rccoLivrcmens  n ont  pas  Fappüi 
des  loix,  fi  les  loix  ne  font  pas  foiirenues  par  le  pouvoir 
executif,  & fi  ce  pouvoir  éprouve  des  rcfiftaiices  au  def- 
fiis  de  fes  forces.  Il  arnveroic  alors  que  les  fabfides  & les 
reffources  extraordinaires  ne  ferviroient  qu  a remplir  le 
vide  occafionné  par  la  diminiuion  des  recettes , au-lieii 
de  contribuer  efficacement  au  rétablilîement  de  l’ordre. 
Mon  courage , mes  farces  s’epuifenr  a repréfenrer  ces 
importantes  vérités  5 & je  ne  puis  voir  fans  une  mortelle 
peine  que  les  meilleurs  amis  de  la  liberté  publique  coin- 
promettent  le  fuccès  de  la  plus  noble  encreprife  , en  ne 
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s'occupant  pas  afTez  de  la  gravité  des  circonflances  a(^ueî- 
les  j comme  s'ils  pouvoient  détacher  raveiiir  du  préfenr  , 
comme  s’il  fuffifoit  d’appliquer  toute  la  piûirance  de  leur 
efprit  à former  un  édifice  nouveau  j & qu’il  ne  fallut 
pas  en  même  temps  examiner  fi  la  maifon  qu’on  habite 
encore  , n eft  pas  prête  a tomber  en  ruines  & à nous  en- 
fevelir  fous  fes  débris!  Pardonnez  , Mefiîeurs , fi  je  vous 
parle  ainfi  : il  n’efi  rien  fans  doute  de  fi  impofant  que  le 
refped  dû  à une  Alîemblée  relie  que  la  votre  j mais  il 
y a peut-être  quelque  chofe  de  plus  grand  encore  : c’eft 
Findépendance  & la  dignité  û un  fel  homme  , animé  par 
la  feule  idée  de  fes  devoirs,  & fièrement  foiitenu  par  la 
pureté  de  fes  intentions  & l’approbation  de  fa  confcience  : 
vous  ne  vous  bieiTerez  point  d’un  pareil  fentiment  , puif- 
que  chacun  de  vous , Meffieurs  , peut  également  y pré- 
tendre. 

Je  vous  demande  J Meffieurs,  au  nom  du  Roi,  je 
vous  foilicite  au  nom  du  vœu  général  de  la  Nation,  je 
vous  conjure  au  nom  de  la  tranquillité  publique  , au 
nom  du  faiut  de  cet  Empire  , de  fufpendre  toute  efpèce 
de  difcuffion , pour  vous  livrer  fans  interruption  aux  dé- 
libérations néceffiaires^iiiftantes,  indifpenfables  qu’exige 
'la  circonftance  préfente. 

Il  ny  a pas  un  moment  à perdre  pour  calmer  les  ef- 
prirs  fur  la  fitiiation  des  affaires  , & je  récapitulerai  ici 
que  pour  y parvenir , pour  faiiver  le  vailfeaii du  naufrage, 
il  eft  à defirer  : 

Que  vous , délibériez  fur  le  vœu  prefque  general 
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d’une  contribution  paffagère  , capable,  par  fon  impor- 
tance , de  fubvenir  à Tétendue  des  befoins  extraordinaire* 

de  l’Etat. 

a».  Que  pour  favorifer  le  fuccès|de  cette  difpofition  , 
vous  adoptiez  (quelques  vues  principales  , propres  à con- 
vaincre que  l’équilibre  entre  les  revenus  & les  depenfes 

fixes  fera  sûrement  établi , & qu’on  ne  doit  confervet 

aucun  doute  fut  l’exiftence  prochaine  d’un  ordre  à jamais 
durable, 

1“.  Que  vous  approuviez,  & l’échange  contre  des 
récépifies  à terme  , & l’admiffion  dans  l’Emprunt  , de  la 
vailTelle  d’argent  à un  prix  déterminé  , ou  que  vous 
laiffiez  à l’Adminiftration  des  finances  toute  liberté  à 

^ cet  égard. 

40,  Que  vous  autorifiez  la  CaiflTe  d’efcompte  à nous 
aider  de  tout  fon  pouvoir  , fauf  à difcuter  les  idées 
propres  à convertir,  avec  la  convenance  & le  gre  des 
intételTés , cet  utile  établiffement  dans  un  plus  utile 
encore  , fous  le  nom  de  Banque  Nationale. 

5»  Que  vous  rendiez  fans  délai  les  Décrets  nécelTai- 
res  pour  arrêter  , par'  tous  les  moyens  en  votre  pouvoir  , 
le  dépérilTement  des  revenus  , & que  vous  examiniez 
avec  foin  les  circonftances  qui  s’oppofent  à l’adion  des 
loix  & à l’exercice  du  pouvoir  exécutif,  afin  d’y  porter  do 
toutes  vos  forces  le  remède  le  plus  immédiat. 

Voilà,  MelTieurs , entre  beaucoup  de  difpofitions in- 
téreffantes  pour  les  finances , celles  qui  font  les  plus  in  - 
tantes  i & il  me  femble  qu’aptès  vous  en  être  occupes 


efficacement , vous  pourriez  revenir  à vos  autres  dlfcuf- 
fions  importantes  avec  plus  de  repos  & de  fécurké.Vos 
travaux  fur  la  Conftiturion  font  avancés  , ôc  tout  fem- 
bîe  déjà  préparé  pour  affiurer  à la  Nation  les  difpofitions 
qui  forment  l’objet  de  fesvœiix;  vous  ne  pouvez  plus 
craindre  de  vous  écarter  de  l’efprit  de  vos  inftmélions  , 
en  vous  occupant  efficacement  des  moyens  propres  à 
fonder  la  confiance  fur  des  bafes  durables  j & en  déter- 
minant la  mefure  (5c  le  genre  des  fecoiirs  qui  feront  né- 
cefiaires  au  récabliirement  de  Tordre.  D’ailleurs  , efi-il 
befoin  de  le  dire  ? font-ce  des  confidérations  perfonnelles 
ou  particulières  qui  engagent  le  Roi  à vous  folliciter 
d’adopter  fans  retard  les  difpofuions  auxquelles  il  vous 
invite  , &c  la  Nation  qui  vous  a choifis  pour  Reprefen- 
tans  ^ n a-t-elle  pas  Tinrérêt  le  plus  éminent  à préve- 
nir le  défordre  de  la  fobverfion  des  fortunes  ? Qui  peut 
en  prévoir  lë^s  effets  , qui  peut  en  calculer  les  fuites  ? 
Examines-les  au-dedans  du  Royaume^  confidérez  les  au- 
dehorsj  voyez  leurs  rapports  immenfes  avec  tout,  avec 
la  tranquillité  publique  3 avec  les  fubfiftances  , avec  l« 
bonkeur , avec  la  force  3 avec  les  diverfes  çirconftances 
générales  & particurières  auxquelles  Targent  aboutit  , 
de  vous  me  difpenferez , fans  doute,  de  vous  .faire  le 
trifle  Sc  déplorable  tableau  des  malheurs  qui  feroient  iné- 
vitables 3 fi  par  des  mefures  grandes  & vigoureufes 
vous  ne  venez  pas  nous  prêter  fecoiirs , fi  vous  ne  venez 
pas  fontenir  ce  rocher  chancelant  , dont  le  Roi  feul  , 
depuis  fi  long-temps,  retient  & fufpeiid  la  chute,  mais 
dont  Tinclinaifon  iournalière  touche  a fon  dernier  terme 
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& nous  menace  tous.  Certes , Meflîeurs , c’eft  enfin  votre 
affaire  & votre  grande  affaire  jce  n"eft  pas , je  ne  puis  trop 
le  dire  5 ce  la'eft  pas  fur  des  décombres  & au  milieu  des  ck- 
meurs  de  tous  les  Citoyens , que  vous  éleverez  folidemenc 
i édifice  de  notre  bonheur  : la  vie  efl  trop  courte,  les  penfées 
des  hommes  font  trop  cireonfcrites  pour  qu  on  puiffe  leur 
offrir,,  en  dédommagement  de  leurs  maux , la  fatisfadion 
incertaine  des  générations  fuivantes:  îi  faut  donc  unir  tout 
enfemble , l’avenir  & le  préfenr , les  fj^éculations  & les 
réalités  , la  libéralité  des  principes  & la  jnflice  pratique 
êc  pofitive  , le  ménagement  des  efpérances  & la  garantie 
de  ce  qu’on  pofsède  ^ enfin  Teftime  de  la  libertés  & le 
foin  continuel  de  l’ordre  public. 

Je  dois  mettre  au  rang  des  difpofitions  importantes  pour 
le  crédit , la  recherche  inftante  & la  déterminauon  des 
moyens  propres  à mettre  une  fin  à toutes  ces  terreurs , 
qui  chaque  jour  éloignent  de  la  Francè  un  nombre 
étonnant  de  citoyens  j émigration  qui'  diminue  notre 
numéraire , 3c  qui  fera  bientôt  de  la  capitale  du  Royaume 
un  lieu  de  réunion  d’ouvriers  fans  falaires,  3c  d’hommes 
induftrieux  fans  occupation. 

Je  me  fuis  réfervc  de  finir  par  une  obfervation  im- 
portante : il  me  fembie  que  vous  devez  erre  offenfés  pou 
l’honneur  de  la  France,  qu  après  avoir  fait,  il  y a fi  peu 
df^temps  , une  déclaration  authentique  de  la  protedion 
que  vous  ac-cordiez  aux  créanciers  de  l’Etat , & de  la 
•réfolution  où  vous  étiez  de  ne  foumenre  jamais  à aucune 
retenue  le  payement  des  intérêts  , le  crédit  n’ait  pris 
aucun  aceroiflemenc , 3c  fe  foie  meme  affoibli  davantage. 
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Vous  ne  de^fez  pas  fupporter  plus  long-temps  que  de 
fi  jufles  & de  figéaéreufes  intentions  n ayent  pas  1 afcen- 
dant  qu  elles  méritent.  C’eft  vous,  Meffieurs , c’eft  vous 
les  Reptéfentans  de  la  plus  grande  Nation , qui  vous  êtes 
expliqués  J il  faut  enfin  qu’on  vous  ctoye  : mais  pour 
procurer  à vos  paroles  le  refped  qui  leur  appartient  , il 
faut,  comme  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le  repré- 
fenter  avec  force  , il  faut  que  ces  ptomeiTes  foient 
accompagnées  de  délibérations  & de  dilpofitions  propres 
à démontrer  réellement  & pofitivement , que  par  vos 
foins  l’équilibre  entre  les  revenus  ôc  les  dépenfes  fera 
rétabli  i il  ne  faut  pas  qu’on  entende  parler  fans  cefle 
d’a'oolitions  ou  de  diminutions  de  droits  , d accroifle- 
mens,  de  rembourfemens , de  dédommagemens  nécef- 
faites , & que  l’indemnité  de  ces  facrifices , la  balance 
de  ces  pertes  foient  alTignées  fur  des  idées  générales, 
fur  des  teffources  vagues,  fut  le  produit  confus  d’impo- 
fitions  ou  d’améliorations  dont  la  mcfure  & la  poTl- 
bilité  reftent  inconnues.  Vous  n’cmpecherez  jamais  que 
l’inquiétude  de  tous  les  citoyens  fut  leur  argent,  fut 
leurs  revenus , fur  leur  fortune,  n’environne  vos  travaux,  » 
& ne  vous  fuive  pas  à pas.  Répandez  donc  une  tran- 
quillité devenue  fi  preCTante  & fi  nécelfaire.  Ah  ! qu’il 
vous  fera  beau  de  relever  par  un  grand  effort  la  con- 
fiance abattue,  de  garantir  l’Etat  d’un  défotdre  qui  paioît 
inévitable  à tous  les  yeux , Sc  de  rendre  à la  France  cette 
vigueur  ' intérieure  dont  on  commence  à perdre  l’efpe- 
rance , & cette  confidération  politique  au  dehors  , feule 

capable  de  la  ptéfecvet  de  dangers,  qui,  au  milieu  de 

nos 
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nos  fortes  diftradtions , ne  font  pas  meme  comptes  5 
de  dangers  néanmoins  qu’en  tous  les  temps  on  dok 
placer  au  rang  des  événemens  poffibles , ë>c  dans  le 
nombre  des  motifs  qui  doivent  obliger  à s’occuper  fé- 
rieufement  du  rétablilTemenc  du  crédit  &c  de  la  reftau- 
ration  de  l’ordre  dans  les  finances. 

Vous  réunifiez,  Meflîeurs,  les  moyens  nccefiaires  pour 
remplir  ces  difierens  buts , &c  pour  répondre  aux-befoins 
de  l’Etat:  les  craintes,  les  efpérances  fe  dirigent  vers 
vous  3 elles  fembient  vous  environner  & comme  vous 
prefier'  de  toutes  parts  ^ êc  je  n’en  doute  point , prenanc 
en  main  les  intérêts  éminens  qui  font  en  péril , éten- 
dant votre  fauve-garde  fur  les  fortunes  ôc  fur  rhonneur 
national , vous  ajouterez  cette  gloire  à celle  que  vous 
promettent  vos  utiles  travaux , à celle  donc  peuveiiD 
fe  flatter,  à fi  jufte  titre,  les  généreux  Citoyens  qui, 
fécondant  les  vues  du  meilleur  des  Rois,  afforeroiit  fur 
la  même  bafe  le  bonheur  des  Peuples  Ôc  la  liberté 
publique. 


